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Le traitement  
des prisonniers de guerre
Les opérations militaires victorieuses 
de la Wehrmacht amènent la capture 
de centaines de milliers de prisonniers 
de guerre. Les conceptions nationales 
et raciales nazies entraînent des trai-
tements différentiels. En Pologne, où 
la violence nazie se déchaîne contre 
les élites, il s’agit même souvent d’une 
forme de première répression. À l’été 
1941, c’est un meurtre de masse qui 
débute pour les prisonniers de guerre 
soviétiques.

La situation est différente à l’Ouest et 
d’abord pour les 1,5 million de militaires 
français capturés lors de la défaite de 
mai-juin 1940 et dirigés vers les camps 
de prisonniers en Allemagne : dans les 
Stalags (pour les soldats) et les Oflags 
(pour les officiers). Ceux-ci ne sont pas 
pour les nazis des « sous-hommes » de 
l’Est et les accords passés avec le gou-
vernement de Vichy préservent aussi 
leur sort. 14 000 décèdent néanmoins en 
captivité. Au sein de l’armée française, 
les soldats coloniaux et les républicains 
espagnols sont discriminés, et sortis de 
fait du cadre des conventions internatio-
nales sur le statut des prisonniers.

 

Lors de la guerre à l’Est, les Allemands font près de 5,7 millions de 
prisonniers soviétiques. 3,3 millions meurent, dont 2 millions de 
juin 1941 à février 1942.

Avant même l’attaque contre l’URSS, l’état-major allemand pré-
voit de ne ravitailler que les prisonniers qui travailleront. Lorsque les 
armées allemandes progressent vers l’Est, des centaines de milliers 
de soldats soviétiques sont capturés et laissés sans nourriture ni eau 
dans des camps sommaires et improvisés. L’arrivée de l’hiver aggrave 
encore considérablement la situation. Les malades réels ou potentiels 
sont exécutés. La mortalité atteint un niveau terrifiant.

Les instructions données expriment l’absence totale d’huma-
nité envers des prisonniers qui sont désignés avant tout comme des 
bolcheviques, des ennemis idéologiques. Une partie des officiers est 
transférée dans des camps de concentration, où beaucoup sont exé-
cutés, le plus souvent par balle.

Cette volonté d’éliminer les commissaires du peuple et les autres 
cadres du parti communiste, à laquelle participent activement les 
Einsatzgruppen et le Sipo-SD, est étendue aux soldats non capturés 
qui résistent à l’avancée des troupes allemandes ou qui tentent de 
s’enfuir des camps de prisonniers. Beaucoup de soldats soviétiques 
préfèrent se battre jusqu’à la mort ou former et rejoindre des groupes 
de partisans en arrière du front plutôt que de se rendre aux Allemands.

À partir d’octobre 1941, une partie des PG soviétiques est envoyée 
comme main-d’œuvre dans les camps de concentration. Ils parti-
cipent notamment à la construction d’Auschwitz-Birkenau. Au total, 
jusqu’en 1945, où qu’ils se trouvent, les PG soviétiques connaissent un 
sort infiniment plus dur que les autres prisonniers de guerre.
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Léon Jost 
(1884-1941)
■ Né à Nantes, directeur à la biscui-

terie LU, mobilisé et décoré pour sa 

bravoure lors de la Grande Guerre, 

il s’implique dans l’action sociale en 

faveur des anciens combattants et des 

enfants dans l’entre-deux-guerres. 

En 1939, à la déclaration de guerre, 

il organise l’aide aux soldats mobi-

lisés de son département puis l’aide 

aux prisonniers de guerre (PG) fran-

çais et britanniques après la défaite. 

Parallèlement à ses activités légales, il 

participe à la mise en place de filières 

d’évasions vers la zone non occupée 

et l’Angleterre dont profitent près de 

2 250 PG. Arrêté en janvier 1941 avec 

d’autres anciens combattants, interné 

et condamné en juillet par le tribunal 

militaire de Nantes à trois ans de 

prison, il est fusillé comme otage à 

Nantes le 22 octobre 1941.
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LE SORT DES PRISONNIERS 
DE GUERRE COLONIAUX : 
« L’ENNEMI RACIAL »


